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Au commencement, il y eut l'extradition puis le procès en 1983 de Klaus Barbie, chef de la Gestapo, autrement baptisé «le Boucher de Lyon». 
Puis virent, en 1990, les accusations de son avocat, Jacques Vergès, lequel relayait les allégations de son client dans ce que l'on nomma le 
«Testament de Barbie». Accusations qui laissaient lourdement planer un doute : Raymond Aubrac, arrêté par les Allemands en même temps que
tous les membres de l'Armée secrète, lors d'une réunion le 21 juin 1943 à Caluire, aurait «donné» Jean Moulin, fait prisonnier lors de cette 
réunion et mort des suites des tortures qui lui furent infligées par la Gestapo à Paris. Vint ensuite un livre, publié en 1997, somme assez 
indigeste mais néanmoins assassine contre le couple Aubrac. Dans cet ouvrage, Aubrac, Lyon 1943, Gérard Chauvy reprenait point par point le 
fameux «Testament de Barbie» et insinuaitque le couple avait trahi la Résistance en 1943.

Le livre eut un grand succès (même s'il suscita une levée de boucliers chez nombre de résistants et de spécialistes), qui blessa les époux Aubrac. 
D'autant que Libération choisit de faire commenter cet ouvrage par Daniel Cordier, l'ancien secrétaire et biographe de Jean Moulin. Cordier 
rejetait en bloc les allégations de trahison proférées par Chauvy, mais faisait une remarque sibylline : «Je ne pense pas que les époux Aubrac 
aient, sur l'année 43, dit toute la vérité, et en tant que camarade, je souhaiterais qu'ils s'expliquent non devant des tribunaux, mais face à une 
commission d'historiens.»

Cette phrase fut saisie au bond par Raymond Aubrac comme l'occasion de se défendre contre ce qu'il qualifiait de calomnies. Il nous demanda 
donc d'organiser, «à la manière des journalistes américains», une table ronde réunissant des historiens qui lui poseraient toutes les questions 
qu'ils souhaitaient.

La réunion eut lieu à Libération le 17 mai 1997 : Lucie et Raymond Aubrac y furent confrontés, comme ils l'avaient réclamé, aux questions de 
huit historiens à propos de la Résistance à Lyon en 1943. Le 9 juillet 1997, Libération publiait un supplément reproduisant fidèlement cette 
confrontation. Une confrontation peu commune, puisqu'elle se passa en présence de deux journalistes de Libération et était destinée à être 
rendue publique. Une expérience inédite dont Lucie et Raymond Aubrac sortiront meurtris : ils ne s'attendaient pas à essuyer un feu nourri de 
questions qu'ils jugèrent «injustes». Cinq heures durant, ils ne désarmèrent pas, Raymond conservant un calme imperturbable, Lucie 
s'emportant, accusant ses interlocuteurs d'être des «procureurs».

Pénible, dérangeante, risquée, passionnante, cette réunion ne laissa aucun participant indifférent. «S'il est avéré que les Aubrac ne sont pas des 
traîtres  mais ce n'était pas l'objet de cette réunion , des incertitudes subsistent, écrira Serge July dans ce numéro spécial. Comme elles 
persistent dans la vie de chacun d'entre nous. [...] Ce texte met en perspective le travail de la mémoire humaine et celui de l'historien appelé à 
éclairer des événements. [...] Cette réunion a fonctionné grâce aux chercheurs et grâce à Lucie et Raymond Aubrac comme une très belle leçon 
d'histoire», concluait-il.

Ce n'était pas du tout l'opinion des Aubrac, et en particulier celle de Lucie, qui ne manquait pas une occasion de dire combien elle regrettait de 
s'être livrée à cette détestable mise en scène dont elle était sortie humilièe

1997 : le couple à l’épreuve des historiens
Accusés à demi-mot d’avoir trahi Jean Moulin, les époux s’étaient confrontés à des chercheurs sous l’œil de «Libé».
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En 1997, à la demande des époux Aubrac, Libération organise une commission d’historiens. A la mort de Lucie Aubrac, dix ans plus tard, le 
journal raconte comment s’est déroulée cette douloureuse épreuve pour le couple de résistants.

Au commencement, il y eut l'extradition, puis le procès en 1983 de Klaus Barbie, chef de la Gestapo. Puis vinrent, en 1990, les accusations de 
son avocat, Jacques Vergès, lequel relayait les allégations de son client dans ce que l'on nomma le «Testament de Barbie». Accusations qui 
laissaient planer un doute : Raymond Aubrac, arrêté par les Allemands en même temps que tous les membres de l'Armée secrète, lors d'une 
réunion le 21 juin 1943 à Caluire, aurait «donné» Jean Moulin, fait prisonnier lors de cette réunion et mort des suites des tortures qui lui furent 
infligées par la Gestapo à Paris. Ce fut ensuite un livre, publié en 1997, somme assez indigeste mais néanmoins assassine contre le couple 
Aubrac. Dans cet ouvrage, Aubrac, Lyon 1943, Gérard Chauvy reprenait point par point le fameux «Testament de Barbie» et insinuait que le 
couple avait trahi la Résistance en 1943. Le livre eut un grand succès (même s'il suscita une levée de boucliers chez nombre de résistants et de 
spécialistes), qui blessa les époux Aubrac. D'autant que Libération choisit de faire commenter cet ouvrage par Daniel Cordier, l'ancien secrétaire 
et biographe de Jean Moulin [lire page précédente]. Cordier rejetait en bloc les allégations de trahison proférées par Chauvy, mais faisait une 
remarque sibylline : «Je ne pense pas que les époux Aubrac aient, sur l'année 43, dit toute la vérité, et en tant que camarade, je souhaiterais 
qu'ils s'expliquent non devant des tribunaux, mais face à une commission d'historiens.»

Cette phrase fut saisie au bond par Raymond Aubrac comme l'occasion de se défendre. Il nous demanda donc d'organiser, «à la manière des 
journalistes américains», une table ronde réunissant des historiens qui lui poseraient toutes les questions qu'ils souhaitaient. La réunion eut lieu 
à Libération le 17 mai 1997 : Lucie et Raymond Aubrac y furent confrontés, comme ils l'avaient réclamé, aux questions de huit historiens à 
propos de la Résistance à Lyon en 1943. Une confrontation peu commune, puisqu'elle se passa en présence de deux journalistes de Libération et
était destinée à être rendue publique.

Une expérience inédite dont les Aubrac sortiront meurtris : ils ne s'attendaient pas à essuyer un feu nourri de questions qu'ils jugèrent 
«injustes». Cinq heures durant, ils ne désarmèrent pas, Raymond conservant un calme imperturbable, Lucie s'emportant, accusant ses 
interlocuteurs d'être des «procureurs». Pénible, risquée, passionnante, la réunion ne laissa personne indifférent. «S'il est avéré que les Aubrac 
ne sont pas des traîtres, mais ce n'était pas l'objet de cette réunion, des incertitudes subsistent, écrira Serge July dans un numéro spécial de 
Libé. […] Ce texte met en perspective le travail de la mémoire humaine et celui de l'historien appelé à éclairer des événements. […] Cette 
réunion a fonctionné grâce aux chercheurs et grâce à Lucie et Raymond Aubrac comme une très belle leçon d'histoire.» Ce n'était pas l'opinion 
des Aubrac, et en particulier celle de Lucie, qui ne manquait pas une occasion de dire combien elle regrettait cette «détestable mise en scène», 
dont elle était sortie «humiliée».«détestable mise en scène» dont elle était sortie «humiliée».
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